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ALCOOL Leur recette est ancienne, 
leur goût souvent amer, herbeux, 
voire médicamenteux. Pourtant, 
ils cartonnent auprès des jeunes.

à faire pour rafraîchir l’image de 
notre produit, même si sa produc-
tion n’a jamais vraiment arrêté.» 
Nicolas Varone est directeur de 
l’entreprise Escher Vins, qui pro-
duit le Bitter des Diablerets. Un al-
cool aux herbes, et à la composition
évidemment secrète, dont la recette
originale date de 1876! Mais c’est 
avec une version un poil plus alcoo-
lisée que la société vaudoise rêve 
d’un destin à la Jägermeister. «Le 
bitter original existe toujours, mais 
en 2016, nous avons lancé Diaboli-
que, un alcool plus ciblé vers un pu-
blic jeune et urbain avec une bou-
teille où un diable phosphorescent
apparaît dans la pénombre des boî-
tes de nuit. Plus alcoolisé, plus 
corsé, mais avec l’amertume origi-
nelle.» Si l’amertume a le vent en 
poupe chez les amateurs de spiri-
tueux, les marques bénéficient aussi
de l’effet madeleine de Proust 

LA CITATION

gLes marchés financiers de
la zone euro ont surmonté

la volatilité liée au Brexit avec 
une résistance encourageante»

Mario Draghi, président de la Banque centrale européenne
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Prix du baril de brent à Londres, en dollars

46,16

UN CHIFFRE

-52%
SWATCH GROUP Le numéro un mondial de 
l’horlogerie a vu son bénéfice net plonger à 
263 millions de francs sur les six premiers 
mois de l’année.

LA TÊTE D’AFFICHE

MAURICIO MACRI  Le président argentin est 
persuadé que l’économie va afficher «entre 

3 et 3,5 points» de croissance en 2017
dans le pays. Il estime également que
«le pire est passé», avec une inflation
qui a cédé du terrain.

COURS DU PÉTROLE

UN DOIGT DE NOSTALGIE  AU FOND DU VERRE

I
ls s’appellent Jägermeister,
Appenzeller, Suze, Noilly-
Prat. Longtemps leurs fla-
cons ont pris la poussière sur
les étagères de grand-papa,

réservés qu’ils étaient aux papilles 
avisées de celui-ci ou alors appré-
ciés pour leurs vertus digestives. Le 
«maître chasseur» allemand était
même à son origine un médicament 
contre la toux et les problèmes d’es-
tomac. Autres temps, autres goûts, 
les liqueurs aux herbes séduisent 
aujourd’hui les jeunes, qui les mé-
langent volontiers à leurs cocktails 
branchés. Un succès qui fait rêver 
les producteurs de spiritueux, qui 
surfent sur la vague en revisitant les
recettes originales version 
XXIe siècle.

«Les alcools amers plaisent au-
jourd’hui à un public beaucoup plus 
jeune, nous nous sommes donc dit 
qu’il y avait sûrement quelque chose

Le Bitter des Diablerets 
version 2016 est plus 
alcoolisé et son diable brille
dans la pénombre des 
boîtes de nuit.

Ils rêvent d’un deuxième effet Abricool

RENAISSANCE L’effet nostalgie,
c’est aussi ce dont rêve Véronique
Mermoud pour son Abricool. Un
cocktail qui rappelle forcément des
souvenirs à tous ceux ayant parti-
cipé à des fêtes populaires dans les
années 90 en Valais, voire ailleurs
en Suisse romande. La petite bou-
teille mêlant jus d’abricot et abrico-
tine est née en 1993. «En 1992,
c’était une année de surproduction
d’abricots et nous cherchions une
solution pour les écouler, se sou-
vient la productrice valaisanne de
spiritueux. Le succès a été
immédiat dans les jeu-
nesses campagnar-
des. Nous sommes
passés de 50 000 à
300 000 bouteilles. Le
produit a très bien fonc-
tionné pendant dix ans.
Puis Smirnoff Ice est ar-
rivé. Avec une masse de
production permettant à
la marque de casser les
prix. Avec la qualité des in-
grédients de l’Abricool, on
ne pouvait plus être concur-
rentiel.» La petite bouteille
orange disparaît donc des fê-

tes populaires au profit d’un grand
format réservé aux dégustations
dans les foires. Mais, cette année,
Véronique Mermoud et ses enfants
ont décidé de donner une nouvelle
chance à l’Abricool. Les premiers
pas sont encourageants. «Les gens
ont tous des souvenirs liés à l’Abri-
cool. Ceux qui l’ont connu dans les
années 90 sont contents de le re-
trouver. Les plus jeunes en enten-
dent parler par leurs parents.» Si le
mélange ne retrouvera pas sa petite
bouteille d’origine, peu pratique
maintenant que les bouteilles en
verre sont interdites dans de nom-
breuses manifestations, il garde son
logo originel. «On croit au succès de

ce produit, commente Jean-Re-
naud Mermoud, fils de Véroni-

que. D’ailleurs, pour une pe-
tite entreprise comme la nô-
tre, c’est important de
proposer régulièrement de
nouvelles choses. Et les
idées de cocktails à base
de nos spiritueux ont in-
contestablement attiré

aussi un public plus
jeune.» ●

www.abricool.ch
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gLes gens
ont tous

des souvenirs liés
à l’Abricool»

Véronique Mermoud,
productrice de spiritueux

qui rappelle aux moins de 30 ans
des souvenirs d’enfance. Raison 
pour laquelle le design des bouteilles
n’abandonne pas si facilement ses
marqueurs caractéristiques. Si la 
Suze s’est déclinée au fil du temps 
aux saveurs fruits des bois, pêche de
vigne ou ananas, elle n’a pas perdu 
son packaging historique.

Souvenir du Surf
«Le souvenir qu’on a d’une boisson
joue forcément un rôle, analyse Ni-
colas Varone. Dans les années 80,
en plein boom du snowboard, les
jeunes qui venaient aux Diablerets 
ont créé le Surf, un cocktail avec du
coca et du bitter. Devenus adultes,
ces mêmes consommateurs se sou-
viennent du produit. D’ailleurs, le
même phénomène recommence 
aujourd’hui autour d’une petite
communauté née spontanément
sur les réseaux sociaux pour échan-
ger des recettes de cocktails à base
de notre spiritueux. Qui a aussi la
qualité d’être un produit 100%
suisse romand.» Des liqueurs old-
school au centre des créations des 
bartenders les plus branchés, un
phénomène qui a un autre avantage

économique, celui de déplacer le
moment de les consommer. 
L’abaissement de la limite d’alcoo-
lémie au volant a eu pour effet de
faire baisser drastiquement la con-
sommation du digestif de fin de re-
pas. En intégrant ces alcools dans
des cocktails, ils squattent désor-
mais les apéritifs. Un principe bien
compris par les producteurs d’eau-
de-vie. Depuis 2012, la Distillerie
Morand propose des recettes de 
cocktails incluant ses incontour-
nables comme l’abricotine ou la
williamine, souvent boudées par
les jeunes consommateurs dans
leur version nature, nettement
moins en Williamine Mojito ou
Abricotine Lemon. Et la tendance 
aux spiritueux amers n’a pas non
plus échappé à l’entreprise valai-
sanne qui a lancé Hierba, un alcool
aux herbes et aux agrumes, prévu 
entre autres en shots ou en Hierba
Spritz, à destination d’une «clien-
tèle branchée». Qui pique au-
jourd’hui sans rougir la bouteille de
Cynar de grand-papa pour corser
son Spritz.

● MELINA SCHRÖTER
melina.schroeter@lematin.ch

LES CAMPAGNES PASSENT, L’AMERTUME RESTE, EN EXEMPLE LE BITTER DES DIABLERETS

UN CHIFFRE

19,3 milliards
COMMERCE C’est, en francs, l’excédent 
commercial qu’a dégagé la Suisse au premier 
semestre, soutenu par les exportations dans 
les secteurs de la chimie et de la pharmacie.
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Véronique Mermoud


